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iS’iL  étoit  queftion  de  pré fenter  tontes  les  caufes  dix 
défordre  des  finances  , J hlfioîre  de  la  majeure  partie  de 
la  révolution  ? ofîriroit  à peine  un  cadre  1 affilant  pour 
ce  tableau. 

Mais  lorfque  les  maux  de  la  patrie  font  prefïans  . le 
bon  citoyen  doit  fe  hâter  de  courir  au  remède  : il  ne  doit 

À 


pas  balancer  à renvoyer  à des  temps  plus  heureux  , les 
réflexions  trop  loupent  propres  à envenimer  les  plaies 
au  lieu  (Je  les  -dcamfçr.  » 

Au  fehi" des  agitations  irréparables  de  la  lutte  engagée 
entre  la  tyrannie  Ôc  îa  liberté  , les  repréfentars  de  la 
nation  française , preiqud  toujoifrs  dominés- par  .les'  circonf- 
tanccs,  n’ont  le  plus  fouvent  pu  fe  livrer  qu’à  des  efpé- 
rances  même  incertaines,  ils  ont  eu  rarement  la  faculté 
de  hafàrdér  Pexécntion  des  projets  les  plus  propres  à 
afîurer  le  bonheur  de  leurs  concitoyens.  Ayant  fans  celle 
à combat  tre  &c  les  intérêts  & les  préj  ugés  qu’ils  a voient 
à ré.-  1er  eu  à détruire  , leurs  opérations  auroient  acquis 
difficilement  cette  cohérence  fi  réceil&tire  pour  établir 
uns  Harmonie  fuie  entre  les  .différentes  parties , d’une 
grande  admiaifeation. 

Dès  fumant  où  les  difficultés  qui  paroifioient  d’abord 
înfurmontables  ont  perdu  ce  caraélère  dans  le  tourbillon 
des  évènemens , c’efi  à i’adminiftrateur  adroit  9 à profiter 
de  tout  ce  qui  peut  le  conduire  à confolider  des  fuccès 
jufquîs  alors  incertains  , & à réalifer  par  d’heureux  ré- 
fultâts  tout  ce  que  les  paillons  reléguaient  dans  îa  clafiè 
des  chimères. 


Nos  finances  ayant  été  pour  nos  ennemis  extérieurs 
Si  intérieurs  un  des  textes  les  plus  abondans  de  calom- 
nie, de  défiance  &C  de  crainte;  il . cft  fans  doute  bien 
i ntére fiant , fous  ce  rapport,  de  confondre  les  mal-inten- 
tionnés "&  de  donner  aux  citoyens  de  bonne  foi  de 
nouveaux  garans  de  la  profpérîté  publique. 

Nous  les  obtiendrons  encore  ces  garans  , fi  dégagés 
de  toute  prévention  , dépouillés  de  tout  amour-propre  , 
nous  nous  occupons  fans  crainte  comme  fans  aigreur  des 
immenfes  refiburcés  dont  les  p alliances  coalifées  ne 
parviendront  jamais  à nous  priver. 


Piiîfqns  c’eft  principalement  clans  Iprifemble  $C  k 
Concord  an  ce  des  efre  i s * qu'on  pdi  t j u g&r  - dé  la  inernt  é de  S 
caufes  & qu’on  peut.1  la  Txer,  je  ! vous  ' clé itkhi derai  de 
ne  point  précipiter  votre-  jugement  - fur  tel  ' ou  tel  autre 
de  mes  principes.  ‘ *' 

Je  me  propdfe  de  vous  ofFrirun  mode  d’après  lequel  la 
fortune  publique  & les  facultés  des  citoyens  feront  par- 
faitement garanties  -,  d’après  lequel  le  rhordtre  de  l’àgiotàge 
foit  étouffé  de  manière  à ne  pouvoir  ' plus  repàrôître  $ 
d après  lequel  les  charges-  publiques  -ne  pelant  que  fur 
faitance,  notre  crédit  deviendra  d'autant  plus  inaltérable, 
que  nos  re'ffources  Te  trouveront,  dans  la  proportion  de 

nos  bcfoins J! -fera  allez  glorieux,  je  penle , de 

remplir  cette  tache  pour  'que.  nous  nous  définirions  à 
en  examiner  patiemment  les’  moyens. 

Je.  ne  vous  en  donnerai  aujourd'hui  que  î’analvfe.  St 
vous  en  approuvez.  les  bafes  , il  même  vous  les  regardez 
comme  affez  intérelfan  tes  pour  en  defi’rer  les  développe- 
mens  , je  vous  les  préfenterai  d’une  manière  impie  : la 
chaleur  appartient  trop  foiivent  au  charlatan ifme. 

Les  finances  fe  font  compofées  ce  fe  compofent  encore 
des  dplpaines  $c  des  contributions. 

Leur  dégradation  a été  occafonnée  par  leur  maiivaife 
admlniilTaticn  , leur*  dilapidation  & l’agiotage. 

Et  d’abord  pour  nous  en  occuper  avec  fagefïe  pour 
traiter  une  partie  des  maux  qui  les  détériorent  «,  ce  nef 
feraient  pas  les  contributions  qui  devroient  les  premières 
fixer  vos  regards. 

En  effet  fî  la  nation  , ndéperidamment  des  produits  de 
• ce  genre , trquvoit  dans  la  maie  foclale  de  quoi  pourvoit 
a toutes  les  dépenfes  publiques  j fans  doute  que  nous 
ne  nous  mêlerions  pas  d’aller  fouiller  dans  l’intérieur  des 


familles  r. our  chercher  à taxer  chaque  individu  fuivant 
les  h cultes.  Sans  doute  que  nous  r/héfiterions  pas  de 
nous  ahfcenir  de  violer  les  feerets  , entrai  très  des  opéra- 
tions de  commerce  , non  moins  propres  que  les  travaux 
de  l’agriculture  5c  des  arts  à alTurer  la  profpérité  d’un 
grand  peuple. 

Mais  en  attendant  que  la  nation  parvienne  à cet  heu- 
reux terme  , puifque  vous  vous  êtes  d’abord  occupés  des 
contributions  *,  fans  vous  retracer  les  obfervadons  que  je 
vous  préfenîai  bien  fuccinélement  dans  le  temps  pour 
éloigner  la  foncière  5c  la  mobiliaiie  que  vous  avieï 
adoptées  , 5c  que  je  reconnoiffois  ne  devoir  pas  être 
rejetées  dans  le  moment  j perfuadé  que  le  temps  efc 
arrivé,  où  je  peux  même  en  m’aidant  de  quelques-uns 
de  vos  décrets  conformes  à mes  principes,  me  livrer  fans 
contrainte  à leur  expofiîion  9 je  chercherai  autant  qu’il 
fera  en  moi,ÿ  à acquitter  cette  partie  de  mon  tribut  envers 
ma  patrie 

Pour  cet  effet , j’établirai  que  la  contribution  foncière 
que  nous  avons  adoptée  en  attendant  un  nouvel  ordre , 
repofefur  des  bafes  également  injuftes  5c  impolitiques..,, 
quelle  néceiiite  des  travaux'  pénibles dispendieux  5c 
inutiles.  Et  enfin  que  loin  d’atteindre  le  but  que  toute 
bonne  a d m 1 ni dratio n doit  fe  propofer , elle  vous  en 
éloigne  de  manière  à vous  contraindre  * des  efforts  tn  s- 
rnulri  pliés  5c  prefque  toujours  impuiiTans  lorfque  vous 
voulez  vous  en  rapprocher. 

J’établirai  en  fui  te  , s’il  en  éto:t  encore  befoin  , que  la 
contribution  mcbiliaire  , tout -a -la  fois  inquihtoriaîe  5c 
Vexatoire , rendro.it  f >uvéraihement'  iniufle  fini  pot  graduel 
5c  progrefiif,  le  plus  judicieux  de  ceux  que  vous  aurez 
à militer , fr  vous  parvenez  à découvrir  un  mode  d'après 
lequel  vous  publiez -atteir die  ? non  pas  le  luxe  qui-  te  tu 
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jours  à découvert  vivifie  les  arts  , donne  du  mouvement 
à la  circulation  du  numéraire  *,  ma:s  ces  fortunes  défiaf- 
treufes  filles  de  la  cupidité  & de  tant  de  vices  qui, 
honteiues  de  leur  création,  ne  parviennent  à dé  gui  fier  ieur 
exiftence  qu’en  paraiyfiant  des  parties  très  - faines  d;  ia 
machine  foetale , ou  en  ieur  donnant  dans  i’obfcurité  des 
impuilions  propres  à leur  laire  perdre  les  directions 
qu’il  ferait  intéreifant  de  la vori fier. 

Afin  quon  n’ait  pas  à me  reprocher  de  cenfurer  inutile- 
ment ce  que  je  trouve  mauvais , de  le  cenfiurer  en  pure 
perte , je  commencerai  par  vous  fioumettre  un  mode 
d’adminiftration  que  je  Crois  infiniment  préférable. 

Veuillez  donc  m’accorder  toute  votre  attention.  Et 
fur-tout , puifiqu’il  efi:  vrai  que  les  contributions  , même 
dans  îe  fiyfitcme  de  l’aflemblée  confitituame ; auquel  votre 
comité  des  finances  avoit  fait  d’abord  de  fi  légers  chan- 
ge mens  ; puifiqu’ii  efib  vrai  que  les  contributions  de  toutes 
les  efbècss  ont  entr’elles  une  telle  affinité  que  des  travaux 
i foies  fur  chacune  d’elles,  ne  vous  dohneroient  que  des  ré- 

fiultats  injuttes  dans  i’applicarion Pénétré  d’ailleurs 

de  cette  grande  vérité  , que  l’adminiftiation  d’un 
grand  peuple  moderne,  quelles  que  fioient  fies  mœurs 9 
celles  même  qu’on  voudrait  lui  donner,  ne  doivent  jama  s 
cire  a ni  mil  ée  s à aucune  de  celles  de  ces  peuplades  antiques, 
c]iie  l’iîlufion  feule  de  l’éloignement  des  temps  pourroit 
embellir  ",  quand  la  magie  de  ! hiftohre  n’auroit  pas  altéré 
leurs  traits  : veuillez  vous  défendre  de  toutes  ces  imprefi- 
lions  que  des  ap perçus  détachés  pourroient  faire  fur  vous  : 
veuillez  fin  fin  en  dre  votre  jugement  jufqu’au  moment  oà 
ayant  à fia' fi r l’enfemble  de  ce  que  j’ai  à vous  offrir  ^ 
pouvant*  combiner  les  actions  réciproques  des  dtfférens 
élémens , vous  aurez  de  quoi  faine  ment . décider  s’ils  font 
entr’eu:-:  dans  cet  équilibre  qui  vous  donnera  la  folutioa 
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Et  - il  g /être  motifs  qui.  doivent  déjà  déterminef  Votre 
a!  'xpt_îon?  vols’  ayîëz  à,’  en  ajoitter  d a(fe2/  puii!éns,‘-ip‘ottr 
vous’  foutenir  dans  une  ânàiy  fe  Tour - à la  fois  péft  i Bfr  8c 
.peu  attachante  * fou  ven enfouis  ' q\t e " j e 'm’occupe  d’étouffer 
l’agiotage  3 de  donne*  ’-un  ''écoulement  Fûr;  Sc  Vraiment 
rapide  aux.  cdhgnats../eH  ndaie  .tempes,  qu’ils  aurci-esf  une 
nouvelle  garantie’  cC  qulls  detoient  preferves  ’de  toute 
fal/lficat  ianè  i Sou  y eçèi  - vous.,  gus  le  m’occupe  d’aâurer . le. 
crédit  .national^'  d améliorer,.  1^3^ finances  publiques*  Sç  les 
faculics  privées,  èï  de  -trouver  un  tel  mode  dé  réparti- 
tion* que^lVrbitrake-r.e  piniiè-i,H;:  atteindre  celui  qui  doit 
cm  être  ex^rnpt:  n .i  favoriser  fous  aucun  rapport  celui 

üu  lequel-  la-  contribution  doit,  peler. 

L’afïembléè  conâitpante  à‘ dit  a îa  nation  , & la  ’ 'Con- 
vention nationale  eîlè-mêaiè  liii  à répété,  que  de  (è'mtoiré 
entier  Te  trouvant  protégé  de  défendu  par  Jadiori  du 
goilveanemeVit , c’étôft '"dans  les  productions  " même  de 
’ ce  ferrTtoife  .qùll  Môît  pliifer  de  quoi  entretenir  cet, te 
action.  D oii  on  a conclu,  qii’iî'  fafîôit.  que'  chaque  partie 
'du  Territoire  fûtlrhpôfée:,  par  confé.qtîènt  que  la  con- 
Iribution  foncière  fût  établie  dans  la  proportion  des 
produits. 

S’il  efc  vrai,  dhm-  côté  que.  radoppoç*.:^s?  ce  principe 
a dâ  paraître  d’autant  moins  extraordin aire;, que  lés 
Romains  nous  en  ^voient  don^é  l’exemple  fMi  n’cft  pas 
moins  vrai  de  l’autre  ,-.qs?e  l’abus  qu’ils  ^en"- a voient  fait 
par  les  fuper.indiâions  mères  de  nos  fou, -s  pour  livre , 
auroient  dû  nous  éclairer  fur  les  conféàiîene-ss. 

\ dn  a ajouté  que  pour  aifurer  le  crédit  national  , pour 
garantir  la  dette  puBfiqife  *,  il  fâlioif  Mën'  ‘fé  garder  dq 
livrer  les  " revenus  de  la  nation  à des  chances  que  h 
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fixation-  de  la  coiitribiiHoii  en  argent  poürrott  feufejprëtL 
venir.  Et  en  panant  de  -cette  donnée  'qui  ne  refte  pas', 
même  fpëeieitfe  quand  -on  veut  prendre-  la peine  .d’en., 
faire  une  anaiÿfe  éxaefs-,  & de  la  rapprocher  -de  tous 
les  cas=  fortuits  y ne  - s’occupant  que1 -4e  ce  qu’on  a ap- 
pelé les  befoins  , on  avoit  demandé  pour  -le  ttéfor,  public, 
deux  cents  quarante  millions  d’une  part-  :-&C- fokante  d’un#' 
autre  5 fans  s’apperce voir  ■ que  le  mode  mêipe  indiquée 
lîiettroit  dans  i’impui^ance  de  les  retirer. 

Mais  d’abord  5..eft--:cç-  bien  ; fëriettfemeiife-  qu’on  a pu 
nous  .dire  que  d’avion  du . gouvernement  , était.  dirigée . 
vers  la  protection..-  4%  territoire'?  -N’eft-ce  pas  plutôt  vers 
la  sûreté  de  ceux  «qui.  le  fertilif^  i Et  -s’il  eft  vrai  que 
pour,  affurer  cettd . prqte$:icjn  jdh&.que  individu  doit  porter 
à la  malle  fociaîe  leUnhpt  de  fes  -facultés  pbyfiques  êc 
morales  , la  foeieté  ne  doit-  elle  pas  .guili  Commencer  pat 
lui  garantir  fon.  e^ilfence  9 Ôc  par  confëquent  refpeder 
tout  ce 'qui,  eft  néceÆfie.tpQi-ï  cziiz  môme  • exiilence  ? • ■ 

Mais  , fans  nous  livrer  à des  aburaéliond  qui  noiis 
pond  ui  noient  .neceliairsment  ,à  des  erreurs  ? fi  jjq^îs  devions 
nous  aifervir  dans  fërecurtiqn  ' 'à ^ la  -précifion  de  / nos 
idées . fpéculativès  , co|punénçôns "par ; :étdblk . une  vérité 
pratique  que  lés  parti  fars  les  plus,  outrés  de  ..toute  éfpcc.é. 
d,e.  .fyftême  ir en t rspd;enl^o ùt  pas  vrademblabl'ânient  dé- 
combattre.  Com  mhgbïis  par  fecpnnoïîrç  Eue  celui-là  ' ne  • 
peur  .être  tributaire  envers  la  foaêté’qde  cîe  fa  peffpnné, 
s’il  n’a  encore  trouvé  pu  dans  clés,-. Etcceftlbri's;  légitimes 
oii  dans  les  produits  de  fôn  inauïïrië  que  lé  ’nécetlaire 
pour  fon  exiftence.  ^ 

: Ce  premier  ^xi-bmë  foetal  une  fois  ■ reconnu  , paffons 
à un  fécond  non;moîhs  intéreiTant  pont  régler  • rio s opé- 
rations Contributives  ou 'nés  àâres  de  jttïHcé  fufàncière. 

Le  nccenairê'  rr.e  fois  acquis  à chaque  individu  qui 
fa  t par  iu  continue  mériter  de  participer  aux  avantages 
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faciaux  , li  les  befoins  de  la  focieté  commandent  des 
contributions,  le  principe  déjà  reconnu  ne  nous  permet- 
tant de  les  établir  que  fur  l’excédant  du  néceffaire  ■ elles 
doivent  l'uivre  la  progreffîon  de  cet  excédant , puifqu  il 
efc  vrai  que  la  protection  fociale  a principalement  pour 
objet  les  perfonnes  .»  ôc  que  celui  qui  a au-delà  du  né- 
ceiiaire,  eff  intéreffe  à cette  protection  , non  feulement 
dans  la  proportion  , mais  même  dans  la  progreffîon  de  ü 
jouiilance. 

Ai  ri  ii  , par  exemple,  en  évaluant  le  néceffaire  par  cha- 
que individu  à environ  5 !iv.  ôc  demie  pefant  de  froment 
par  jour  ou  à peu  près  deux  mille  par  an  de  cette  denrée 
ou  autre  équivalente  pour  le  prix;  en  fuppofant  que  tous 
frais  d’exploitation  difrraits , le  fonds  d’une  charrue  de 
travail  ne  produife  que  ces  deux  mille  pefant  de  fro- 
ment , il  fera  démontré  , d’après  nos  données  , que  le 
propriétaire  de  celte  charrue  ne  doit  pas  être  affujeti  à 
défalquer  une  partie  de  fon  produit  pour  le  remettre  à la 
maffe  fociale. 

En  ccnferv-ant  les  mêmes  bafes  de  calcul , le  pro- 
priétaire de  deux  charrues , tributaire  comme  ‘ fon  voiffn 
de  Tes  facultés  individuelles , intellectuelles  &C  phyfiques  , 
attend  de  la  fociété  , indépendamment  de  la  confervation 
du  néccilaire , la  protection  de  l’excédant  ; 8c  l’on  fent 
bientôt  que  c’eft  l’affurance  de  cette  protection  qui  donne 
à la  bonne  conduite  , à l’induftrie  8c  à toutes  les  affec- 
tions foetales , le  reffort  fans  lequel  il  n’ell  pas  de  prof- 
péri  té. 

Suppofons  que  le  ffxième  ou  la  valeur  du  fixièmç  dé 
cet  excédant  du  néceffaire  individuel  foit  néceffaire  à la 
maffe  fociale , le  propriétaire  de  deux  charmes  aura  par 
cçt  ordre  en  fus  de  fon  néceifatre  166$  pefant  ds  fro- 
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ment,  ou  une  valeur  équivalente  que  la  fociété  lui  ga- 
rantira moyennant  la  facrifice  de  535. 

Suppofens  maintenant  un  troifième  individu,  pofTé- 
tlant  non  pas  une , non  pas  deux , mais  trois  charrues 
de  la  même  nature  eue  les  précédentes  5 dans  le  fyflême 
aétuel  il  ne  varier  oit  à la  ca'nTe  faciale  que  le  triple  de  la 
portion  du  néceffaire  dont  on  auroit  privé  celui  à qui  je 
demande  que  la  totalité  foit  coidervée  } <S c 1%  proportion 
cle  fa  contribution  avec  celle  du  propriétaire  de  deux 
charrues  , fer  oit  toujours  dans  le  fyftême  reçu  de  trois  à 
deux. 

Cependant  pour  conferver  le  flimuîant  de  l’indu ferie 
ôz  de  la  bonne  conduite , il  n’eft  pas  indiipcnfabfe  de 
laifier  une  trop  grande  difproportion  dans  les  jouiffances. 
Je  demanderois  donc  que  pour  la  fécondé  charme  on 
versât  Je  lïxième  du  produit  net  & le  cinquième  pour  la 
troisième. 

D’après  les  mêmes  principes,  i’exigerois  le  quart  pour 
la  quatrième , & s’il  le  foîioit  le  tiers  pour  toutes  les  autres. 

J elle  feroit  la  bafe  effentielle  du  mode  que  j’adopte- 
rois  pour  la  contribution  foncière,  qui,  en  même  temps 
oÆHroit  en  cette  partie  Pinîipôt  progreiffif. 

D’un  autre  coté  , ce  type  de  répartition  tendrait  fin- 
gui  i ère  ment  à ce  que  les  propriétés  fuffent  infiniment  plus 
ch  vt  fée  s <3c  par  conféquent  mieux  cultivées  ôc  plus  pro- 
ductives. 

Après  avoir  reconnu  que  telle  vérité  théorique  n’a  rien 
de  fondai  faut  que  dans  la  fpéculation,  l’application  en 
étant  fouvent  inipoffibls  ; on  doit  fe  perfuader  d’avance 
que  je  ne  me  fuis  dilnmulé  aucune  des  difficultés  aux- 
quelles mes  prqpoudons  peuvent  être  expofée;.  Ainfi  je 
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a’igüote;  pas  que  4 Ci  fur  le  territoire  B'  une  charrue  pro- 
duit net  deux  mille  ■ peîant , elle  peut  :en  produire  quatre 
fur  le  territoire  Ç , & quelle  n’en  offrira  .pas  douze  cents 
fur-  le  territoire  D.....  de  n’ignore  pas  qu’il  faudra  une* 
autre  bafe  d’évaluation  dans  les  pays  de  petite  culture  , 
dans  ceux  de  vignoble,  &c.  &c.  . ,Sçc.‘  bu  , ce  qui 
reviendra  au  même,  affranchir  tant  d’arpens , tant  de 
journaux  , &c.  ôte;  que  cette  quantité  variera  en  raifort 
des  "variations  dé  •qualité"’  de  ’terréin  5 "Sec,  etc.;  mais  j& 
fais  aniïi  que  s’il  ell' un.  .certain  nombre  de  difficùîrés' 
dont  la  foîution  paroi ffe  moins  facile  , il  nV  aura  per- 
fonne  de  bonne  foi  qui  ofe  fe  promettre  de  préfeinter  un 
fyiiêrnè  qui  h’ofFrè  aucune;  lotte  4univjnVéniei?.jr.  : en  forte 
qu’il  ne  peut  être,  permis,  de  prétendre _ que-; d’en  éviter' 
le  plus  poflible^  êc  j’oie  croire  que  fi  le  principe  .de  ma 
répartition  étoit  adopté  ^ les  difpolitions  .-de  .détail,  que 
j’aurois  à vous  foumeirre;,  ne  laifleroient  pas  grànd’chofe 
à defirer. 

Avant  me  nie  -de  paflèr  à.  ces-'  détails ,,  qu’il  ne  mjeft 

permis  dans  une  analyfe  que  de  vous  annoncer , j’aurcisi 

à agiter  uns  grande  queflion  . fur  laquelle  il  me  paroi: 

que  les  opinions  ne  devroient  pas -être  partagées.  H 
’ 

"•Quel  que  fait  le , mode . cfe.  répartition , de  telle  ou  telle 
quotité  qu’on  veuille  TétaBIir  J demandera- t-on  la  contribu- 
tion en  nature  ou  en,  numéraire .1  . - 

-L’argument  le  plus  fpécieüx  pour  là  faire  adopter  en 
naïuie  - eft  pris  de  la  confidéraifon!\q:ïé  celui  qui  ne  re- 
cueiileroit  pas,  ne  paieroît  pas , ôc  quil  paieroit  en  pro- 
portion. de  ce  qu’il  recueilleroit. 

Je  conçois'  didtcilehieut  coffiment  un  pareil  fophifmé 
a pu  féduirê  quelques-  bons  efprits.  Je-  dis,  Bc  je  ne  crains 
pal  de  répéter  ce'*f>pbifme , car  et  déliera  pas  autre 
ediofe  toutes.  Iss  É>h  fur- tout  qu’on  ne  s’interdira  pas  la 
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faculté  d*'  affranchir^  du  paiement  de  la  çôïïtrîbütioti  en 
numéraire  celui  , par  exemple,  que  la  grêle  ou  quelque 
Inondation  aura  privé  de  fa  récolte  ou.  même  dîme  trop 
grande  partie. 1 

Et  veuillez  bien  réfléchir  fur  les  inconvéniens  fans 
nombre  , j’oferai  dire  fur  Fimmoralité  de  la  contribution 
en  nature.  En  la  demandant,; après  avoir  extirpé  les 
■abus  de  l’ancien  régime  , vous  les  feriez  renaître  , vous 
en  introduiriez  même  de  plus  fun  elfes.  ....  Penfez-vous 
qu'il  puiffe  être  dans  les  principes  de  la  régénération  des 
• mœurs  de  livrer  aux  fpécuîations  de  quelques  fermiers 
une  furveiÜaHce  de  perception  qui  , en  fuppofarU'  qü’elîe 
ne  fût  pas  vexatoire , feroit  au  moins  très-gênante  êc 
pourroit  contrarier  la  liberté  d’exploitation  , même  celle 
de  culture  ? Ou  plutôt  penfez-ypus- qtFii  puiife  être  dans 
les  principes  de  la  liberté  ;&ndje4a  régénération,  dés  mœurs 
de  créer  dans  la  fociété  une  cafte  de  nouveaux  .trait-ans, 
qui,  comme  les  anciens,  ne  s’occupant. 'que  de  leurs 
intérêts  , ne  vivraient , ne  s’engraifTeroient  eue  de  cette 
funeilë  induffrie , vraiment  fne;urtri'ère  pour  Fiiiduftrie 
générale  ? " ,J 

Gar,  Citoyens,  ppu^ Rétablir:  la  contribution  en  na- 
ture, il  faudrpft  néççf%!rpmerm  appeler  des  fermiers. à 
cet  te  , exploitation  êQW?: . motus  s de  moralité  qui 

doivent  les  ,re pouiîe^  je  pourvois  nen;  ajouter  qu’un , 
celui  de  leurs  bénédpps^  ;§ip:  perd  us  -pour  la,  RépuMlquer , 
ou  à charge  pour  les ; cp^Un:b gables  ; & ce  feroipbeaucoup 
fi  nous  réduifions  ces  bénéfices  , les  uns  dans  les  a*,  très , 
à dix  pour  cent  : je  n’ajouîerois  que  ce  motif  , fi  F on  ne 
fentoit  d’avance  que.  "cç.  feroit  â'uii  filtre  coté  mettre 
dans  les  mains  des  'ipccirlàteurs  une  trbp  |ïaacf  e°  partie 
des  productions  terntoriales. 

Je  voudrais  d’autant-tmoms  de.  contributions -perçues  en 
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nature,  qu’à  tous  les  inconvéniens  déjà  énoncés.,  le 
joindroît  celui  d’un  fnmilacre  de  réfurreétion  de  la  dîme  , 
oc  une  forte  de  contrainte  dans  les  difpofîtiqns  privées 
dont  il  faut  JaiiïCjL  le  choix  le  plus  libre  aux  pro- 
priétaires. 

J’établlroîs  donc  à rai.fon  des  différences  des  localités, 
un  maximum  3c  un  minimum  par  charrue  . par  arpent  ou 
d après  toute  autre  nlefure  , ainlî  qu’il  feroit  ’propofé  par 
les  confeiî.s-généraux  des  communes  & déterminé  par  les 
corps  admmiftratifs  que  j’intéreflerois  à la  fortune  géné- 
rale, en  y attachant  leurs  facilités  particulières,  non  par  des 
fou.s  additionnels,  mais  en  leur  livrant  des  parties  -inté- 
grantes-de  la  répartition  totale,  le  cinquième,  par.  exemple, 
ou  même  le  quart* 

A cette  oceaiîon  j’ai  à vous  propofèr  irrité1  nie  fine 
propre  à réllener  plus  particulièrement  les  liens  des  dif- 
férentes communes  qui  folivèift  tendent  beaucoup  trop  à 
siîbler. 

Les  communes  les  plus  pçpuîeufes  font  ordinairement 
celles  qui  ont  le  plus  de  befoins,  3c  dans  mon.-  iyftcme  U 
population  de  quelques-unes  pourroit  être  telle : . .que  tout 
le’  territoire  ne  fourniroit  pas  un  (bii  de  “ contribution  à 
raifbn  du  fonds,  ce  (fai fiïoit  -h  • plus  avantageux-.  ; 3c 
réciproquement  telle  commune  pourroit  verfèr  au  trélor 
public  le  'quart  ou  même  le  tiers  de  fbn  prodir.t  , & 
par  cônféquôTit  offrir  .Via  caiffe  d’adminiftration  des  re'f- 
iources  confidérâblès  fans  qu’elle  eût  pour  elle- même  des 
befoins. 

Je  voudrois  donc  eue  h;  partie  intégrante  que  je 
met  trois  à la  place  des  (pus  additionnels,  prîte  en  mane 
dans  chaque  département , fqtjçnfuite  répartie. fur  chqque- 
diltriét , fur  chaque  canton,  fur  chaque  commune,  en 
xaifon  de  leurs  befoins  - 3c  non  pas  en  xaifon  de  ce  qu  ns 
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y auroient  verfé,  ce  qui  fouycnt  établiront  une  trop  grande 
inégalité. 

Cependant,  malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour 
repoulfer  la  contribution  en  nature  j bien  déterminé  a ms 
défendre  des  inconvénient  remit  an  s quelquefois  de  la 
féduifante  uniformité  que  la  parciîe  , autant  que  F e (prit 
de  fydême  cherche  à établir  d’une  manière  trop  rigou- 
reufe  5 j’aurai  occaixon,  en  parlant  des  domaines  , d’î cal- 
quer des  circonftances  & des  localités  propres  à déter- 
miner quelques  exceptions  à la  règle  générale  , dont  tant 
de  nuances  politiques , tant  de  variétés  ds  la  nature 
doivent  tempérer  ia  rigueur  ou  tout  au  moins  modifies: 
l’application. 

Indépendamment  de  la  quotité  que  je  viens  d’énoncer 
pour  être  portée  au  tréfur  public  , il  eft  encore  un  autre 
genre  de  richefles  tenant  au  territoire , dont  une  partie 
devroit  également  tourner  au  bénéfice  de  la  fociété  entière. 
Je  veux  parler  des  animaux  de  toute  efpèce  pour  leiqueis 
?a  loi  indiqueroit  également  un  inaxinîum  5c  un  minimum  9 
de  cette  perception  ne  feroit  pas  nouvelle  , les  compois 
cabalides  de  plusieurs  ci  devant  provinces  auroient  fuffi 
pour  nous  indiquer  cette  reffource , fi  la  judiee  feule  ne 
nous  faifoit  pas  une  loi  de  chercher  à atteindre  toutes  les 
efpèces  de  fortune,  malgré  que  celle-ci  dans  les  circonf- 
tances  exige  un  très-grand  ménagement. 

Après  avoir  tracé  la  marche  de  perception  pour  les 
champs , celle  pour  les  villes  feroit  bien  plus  (impie. 
I/Affernbîée.  condituante  a cru  pouvoir,  établir  une  con- 
tribution .même  fur  les  propriétaires  qui  'habitent  leur 
maifon  , & de  l'établir  fur  la  valeur  présumée  de  la 
location. 

Ce  fydême  à mon  avis  , ed  -toiit-à-la-fois  injnde  &T 
impolitique  s,  je  penferois  au  contraire  que  pour  la  ville. 


H 


& pour  les  champs  les  prer  J-U*>**-  . • * 

i * ,r  . 1 „ jiictaircs  qui  ocCüDeroient 

leurs  maiions  ne  de  noient  h r>  " „ 1 

T • ,,  , . x r Jte  ailujettis  a û autre  contri- 
bution que  celié  relative  a 1 i , , , ' 

^ î»  h,.  , f,  enneige  du  terrem  occupe  ou 

pour  Jatüne  ou  pour  U*f  ^msnt  deilltes  habitations  -,  & 

S ci  e qiu  m la  qiu  f te  Judit  terrein  , la  contribution 
leroit  toujours  détermina  i i 

> a ' i.  r r *c  au  maximum  de  la  commune  , 

ceit-a-dire,  comme  fi  a;  ••  i -n  , 

plus  productif.  Ie  terreul  etüU  le  raeiiieur  & is 

D«.pies  les  (Lrnie  a aveux  du  comité  des  finances,  ie 
pourrais  me  dilper  j;r  de  reprûd(J^  ce  que  j’ai  déjà 

uîrer  que  h contribution  mobiliairé , 


publié  pour  démo1 

pâL  en  P nue  ^di  h valeur' préüimie  de  la  location  , eft 
împohüque  8c  in«  & au 

plus  équitable  fü  .us  p lufieurs  autres  rapports. 


& qu'elle  rie  fl:  ni  plus  judicieufe  ni 


qui 


dans 


, ^eP|^^ant  je-  vous  retrace; rai  deux  réflexions 
e cas  ce  août  e,  vous  en  rap  oelleront  ou  vous  en  feront 
naître  bien  d autres  1 


autres. 

Toutes  iros  Ipis  doivent"  tendre  à.  nous  rendre  îa  Patrie 
c,  ere  ’ °f  e r®fpeet  . des  pu*  jpriétés  qui  fixe  rattachement 
es  mem.  Tes  de  la  grande  famille  à ces  mêmes  propriétés, 
wToit  considérablement  xr  Jrt ifié  par  lafFranchiflëment  des 
a y es  dans  kfqtielsïes  h Qns  citoyens  s'occupent  de  leur 
proiperite  particulière,  fans  laquelle  point  de  profpérité 
generale.  Laitrancciffen  jsnt  des  habitations,  devenant  un 
nouveau  fbmulant  de,  - propriété,  nous  ofFriroit  uii  nou- 
'veau  lien  locial  que  t*  nt  de  confidérations  doivent  nous 
déterminer  a refiferrer  t 


Et  quel  efl  celui  d ’entj 
la  contribution  mobiliaïi 
pas  fouvent  gémi  de  l’énç 
entre  la  vafle  étendue  de  < 
des  travaux  que  j appels 


utiles. 


e noms  qui  ayant  eu  à s’occuper  de 
e ^ depuis  fon  éîablifTement , nait 
>rn  .ie  difproportion  qui  fe  trouve 
:e  rtaïiisf  batimens  néceïïaires  pour 
• >is  rnefquins,  s’ils  n étaient  pas 
qui  cependant  : forment  peu  de  bénéfice  l quel 


cft  celui"- de  nous  qui  hVpàs  gémi  fur  l’énorme  Aimtènçô 
qui  refait  oit  dans  lefc  travaux  contributifs  de  la  difpropôr~ 
ti-on  entre  ces  bâtimens  & les-  eimpkcemem  très -rétrécis 
qui  - fa&ifent  pour  les  fpécula  rions  -lés  plus  lucratives? . ..  * 
Ne  rougifîbns  pas  de  reconnoître.  les.  erreurs  -clans  lef- 
quelles  les  premiers  .élans  cio  h liberté  ont  pu  nous' en- 
traîner. Y eût-il  ..encore  parmi-  nous  plus  de  membres 'des 
Àflemblées  concluante  & îégiflàtive  , fâchons  .-renoncer  jà 
nos  premières,  opinions  pour  e.n  adopter  de  plus,  heu- 
re ufes-;  St  au  lieu  çle  ' nous  occuper  à forcer  les  produits 
de  telle  bu  telle-  impofition  , cherchons  a les  établir  dpne 
manière  avantâgèiife , fauf  à nous  procurer  d'autres  .ref» 
fources  pour  (irppléer  à nos  befoins,  - 

- En  rentrant  dans  les  principes  .de  la  contribution  fon- 
cière 5 je  me 'bornerai  à demander  le  cinquième  dû' 'prix 
de  toutes  les  locations ’ Id’habitàîion  fournies  à des  domi- 
ciliés , ôc  le  dixième  des  habitations  meublées. 


Pour  établir  en  cette  partie  une  progreflion  1-peiT-près 
femblahle  à celle  obfsrvée  pour  les  produits  des  champs,, 
je  laifferois  au  .-propriétaire  ' ân  produit  -dé  ' ces  locations 
trois  cents  livres  net , ou  telle  autre  fomnie  qu'il,  appar- 
tiendrait , comme  j’ai  indiqué -aux  champs  une  xhârrue 
franche,  ÔC  j’exigerois  îe  quart  au- deïfas  de  fix  cents  :livv, 
ainfi  que  le  tiers  au-deilds  de?  cent  piftçdes. , ou-,  dans  la* 
même  progrefllon  fi  Ton  en  change  le  premier  ferme.. 

À cette  occafon,  je  pourrais  obier  ver  que  les  pré- 
cautions. à prendre  pour  éviter  les'  fraudes,  nous  en  in- 
diqueraient pour  l'amélioration  des  droits  de  timbre"  ÔC 
d’enregiftrement , déc. , Sic. , qui en  eux-mêmes  3 'mé- 
ditent une  bien  plus  férieufe  attention. 

p Mais  l’efpace  que  j’ai  à parcourir  étant  déjà  a (Fez  vafèe' , 
je  renverrai  ces  réflexions  au  moment  où  nous  aurons 
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a nous  fixer  fur  les  avantages  que  la  nation  peut  trouver 
dans  les  négociations  des  particuliers. 

Maintenant  pour  compléter  le  travail  relatif  au  rem- 
placement des  contributions  foncière  Ôe  niobüiairc  , je 
vous  (oumettrai  ^les  confidérations  d'autant  plus  propres 
à attacher  vos  regards  , qu’il  efi  inconcevable  que  , dans 
un  ficelé  de  lumières  nous  foyons  encore  à portée  d’être 
les  premiers  à réparer  de  telles  iujuilîces. 

Tels  font  cependant  les  iàconvéniens  des  conféquences 
qui  émanent  des  mauvais  principes  qu’en  adoptant  , 
comme  on  l’a  fait  jufqif  a es  iour  , que  c efi:  le  fol  qui 
d®it  la  contribution , on  s'occupe  peu  d examiner  , fi  ce 
qu’il  produit  doit  alimenter  un  ou  cent  individus. 

Je  peafe  donc  ôc  j’ofe  croire  que  je  n'aurai  pas  des 
contradicteurs  bien  dangereux  , une  fois  la  franchife  du 
nêcejfaire  reconnue \ je  penfe  , dis-je  .qu'apres  avoir  déter- 
mine le  néceifaire  , fa  l'homme  feu!,  par  exemple,  jouit 
de  la  franbhife  d’une  charrue  , l’homme  marié  l’aura  d® 
deux.  Je  penfe  que  le  nombre  de  fes  en  fan  s lui  méritant 
plus  .particulièrement  la  proteélion  de  îa  fociété  , fa  con- 
tribution en  numéraire  devra  diminuer  dans  la  propor- 
tion du  nombre  des  individus  qu’il  d fpofera  eu  qu’il 
aura  difpofés  à contribuer  de  leur  perforine. 

Et  puifqu’il  efl  vrai  que  dans  un  gouvernement  fage 
toutes  les  lois  ont  entr' elles  un  tel  rapport  qu’elles  fe 
prêtent  un  mutuel  fecours , lors  même  qu  elles  par  Giflent 
3e  moins  rapprochées  ; pourquoi  en  réglant  les  franchi  fes 
que  procureroit  aux  citoyens  le  nombre  de  leurs  enfans-, 
pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  à difüper  les  înjufles 
alarmes  qu’on  voudrait  infpirer,  en  fuppofant  que  la  trop 
grande  faveur  accordée  aux  enfans  connus  jufqu’à  nos 
jours,  fous  le  nom  de  bâtards,  portera  une  atteinte 
vraiment  funefte  aux  doux  nœuds  du  mariage,  de  cette 

affociation 


n 

àâociatîon  que  les  mœurs  nous  commandent  fi  impé  neufs- 
ruent  de  protéger?  pourquoi  n annoncerions-nous  pas  que 
la,  franchife  feroit  double  , lorfqu  eSe  auroit  pour  fonde- 
ment les  enfans  nés  d’une  union  légitime  ? Des  légifiateu-rs 
fiages  doivent  bien  le  garder  de  les  confondre  avec  les 
fruits  de  la  débauche  ou  du  caprice. 

En  demandant  la  fupprefiîon  de  la  contribution  mobi- 
îiaire  , loin  d’entendre  priver  la  République  des  refiources 
qu’elle  peut  trouver  dans  i’aiiance  affichés  de  quelques 
citoyens  *,  je  defirerois  que  les  contributions  qui  leur  fie- 
î oient  demandées  eoncourufient  à fixer  parmi  nous 
cette  fimplicité  , cette  aufiérité  de  vie  & de  mœurs  qui 
doivent  caraétérifer  des  hommes  vraiment  libres.  Je 
defirerois  que  nos  loix  rçndiiien't  , fur  - tout  à l'agri- 
culture cette  trop  grande  quantité  de  bras  que 
l’orgueil , la  cupidité  , la  pare  fie  & tous  les  vices  qui 
depuis  trop  long-temps  dégradent  la  fodété,  lui  ont 
enlevés. 


D’après  ces  principes,  que  je  ne  cçfierois  de  concilier 
avec  les  besoins  <5 c les  charges  des  - pères  de  famille  9 
jétabüroîs  une  telle  pr  ogre  dion  contributive  à rai  fon 
principalement  clés  mâles  employés  dans  les  .mai fions  des 
villes  , ainfi  qua'raifon  des  chevaux- & mulets  de  luxe 
que  la  prote&ion  accordés  à cès  fortes  de  jouiffiances 
fie  trouveroit  vraiment  payée. 

Les  villes  principalement  renferment  encore  une  autre 
fource  a laquelle  il  feroit  d’autant  moins  extraordinaire 
de  puifier  , qu’elle  a refié  long  temps  ouverte  pour  .pîu- 
ficurs  corporations;  je  veux  parlep  d’une  cotifatîon  à la- 
quelle les  chefs  dès  maifions  de  commerce  ou  d’atteliers 
pourroient  être  affinjettis  par  mois  ou  même  par  décade, 
a ration  du  nombre  de  leurs  ouvriers  commis  oil 
employés. 

Analyfe  par  Rouget* 


B 
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Cependant  une  des  principales  obfevvations  qu’il  y 
auroit  à faire  à ce  fu jet , ievoit  de  fe  garder  de  com- 
prendre dans  ce  rôle  les  manufacturiers  ^ dont  ia  concur- 
rence avec  ^étranger  peut  être  lînguliére  aient  afFoibiie 
ou  favorifée  par  le  prix  delà  main-d’œuvre. 

Les  difpofbions  à faire  pour  les  objets  que  nous  venons 
de  parcourir,  &c  qui  exigeroient  environ  cinquante  articles 
dont  îa  ledure  feroit  fans  doute  inutile  dans  le  moment  ; 
ces  difpofuions  procureroient  au  tréfor  public  , peut-être 
même  au-delà  des  trois  cents  millions,  que  les  contri- 
butions foncière  &:  mobiliaire  n’ont  jamais  produits  ; &c 
cependant  dans  le  nombre  des  mefures  qu’il  me  refre 
encore  à vous  propofer , une  feule  qui  atteindroit  à coup 
sur  Ses  capitalises  de  toutes  les  efpèces  , quelle  que  foi* 
leur  adreffe  à éluder  ^ offrirait  bien  au-delà  à la  nation  , 
fans  crainte,  $<  au  contraire  avec  fcfpérance  des  cas  fortuits. 

Alnfî  défendez' vous , comme  je  vous  l’ai  déjà  demandé, 
des  impredions  qui  pourraient  précipiter  votre  jugement. 
Il  ne  doit  être  que  le  réfultat  de  l’enfemble  des  opérations 
qui  , félon  moi  , n’expoferoient  aux  contributions  que 
la  partie  ai fçc  des  citoyens,  qui  , félon  moi  , affureroient 
votre  crédit  Sc  guériroiènt  radicalement  le  co  = ps  politi- 
que de  la  leurs  de  radotage  dont  le  traitement  a été 
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jufqaa  ce  jour  u diihciic. 

Pour  parvenir  à cette  gûérifon  , j’indiquerai  princi- 
palement deux  moyens  dont  l’adoption  prodoiioit  encore 
beaucoup  d’autres  avantages. 

Vous  en  reconnaîtrez  un  troifème,  îorfque  je  m’occu- 
perai, je  ne  dis  pas  de  l’écoulement,  mais  de  l’épulfe- 
ment  total  des  affignats* 

L’agiotage . ennemi  de  toute  induflrie  utile,  ne  pou- 
vant s’appuyer  que  fur  la  différence  des  valeurs  des  objets 


fommerçabfes  , ch  ne  tentera  contre  lui  que  Je  vain* 
efforts  . tant  ou  on  I.aifüera  fubfider  cette  ' dihérencé  : il' 
difparoîtra  néseifaireniént  avec  elle* 


Il  ne  fufnra  donc  pas  -9  dans  mon  fylteme  , devoir  inf- 
crit  ou  de  finir  de  faire  infer  ire  fur  un  grand  livre  tout 
le  pafflf  de  l’Etat  il  fui.lt  encore  ,qu’ii  iok  tout  réduit  à 
une  valeur  uniforme. 


Qu’on  ne  penfe  pas  qu’en  parlant  de  réduérion,  je 
veuille  dire  la  diminution  du  tout-,  i annihilation 
quelques* unes  de  fes  parties.  Je  regardé  toute  injuitice 
nationale  comme  trop  impolitique  pour  être  tenté  d’en 
Commettre,  ôt  je  mets  dans  i a claîle  des  injuftice;  toine 
efpcce  de  violation  de  foi  publique  ? fans  laquelle  plus  de 
confidération  , plus  de  confiance  9 plus  de  Crédit',  plus 
de  fureté  d’aucun  genre. 

Mais  pourquoi  m appefantirois  je  far  la  néceffité  de 
refpe&er  les  engagemems  nationaux  -,  de  nous  a (forer  chez 
nos  voifins  la  réputation  de  loyauté  que  tant  de  fcéîérats 
ont  tente  de  nous  faire  perdre?  . ....  L’antre 

du  5)  thermidor  n’efbiî  donc  pas  fermé  ? ks  vils  rep- 
tiles agglomérés  autour  des  cadavres  quVntafibi eut  ces  arrN 
maux  carnaciers , ces  hideux  oifeaux  de  proie  que  vous  avez 
foudroyés  , ne  font-ils  pas  déjà  ou  ne  feront-ils  pas  bientôt 
éorafés  ? . . . . If  indignation  de  la  vertu  pourroit- 

elle  encore  être  balancée  par  l’audace  du  crime  r la  jufo 
tice  ne  feroit-eik  encore  qu’un  vain  nom  qu’on  fe  leroit 
un  jeu  d'attacher  au  meurtre  & au  pillage  :>  . . . . 
Non,  non,  ne  craignons  plus  que  ces  exécrables  propa- 
gateurs du  vandaîifme  , dégouttais  de  fang  <3 c de  rapine, 
fafeinent  ce  bon  peuple  qu’ils  ont  û atrocement  égaré  . . 
Ne  craignons  plus  qu’ils  parviennent  à fouiller  notre 
hifteire  par  de  nouvelles  violations  de  tour  ce  que  ks 
hordes  même  les  plus  fauvaées  ont  eu  de  plus  facre  i t< 
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en  attendant  qu’ils  reçoivent  tout  ce  qui  leur  eft  du  : que  » 
livrés  a l’horreur  qu’ils  infpirent  , ils  éprouvent  le  fùp- 
plice  du  triomphe  des  principes;  “ 

' En  parlant  de  réduâron  , j’entends  !e  nivellement 
eiFedif -des  valeurs  ; de”  manière  que  tel  genre  d’effet  n’ait 
pas  fa  préférence  for  tel  autre  ; qu’ils  ' (oient  reçus  Sc 
dbrmés  dans  diftinéfcïon  ....  En  parlant  de  rédndion 
dans  ie  nombre  des  détails  que  jaurois  à fournir  , je  ne 
laifîerois  plus  exifter  ces  'variantes,  d’intérêt  de  10  à 5©; 
&"en  Nivelant  les  capitaux  popr  les  expéditions,  des  titres 
nouvels  , toujours  pénétré  des  mêmes  principes  de’juftice, 
qui  Teuls  peuvent  pféfervçr  îa.Tociété  de  toute,  fubver- 
fioïi,  même  de  toute  commotion  trop  violente  , avant 
égard  .aux  preferip  fions  qu’on  peut  regarder  acquifes  à 
dater  des  ’ rédu&iôns  anciennes , j’indiquerai  le  mode 
d’après  îeqdels,  fans  faire  aucun  tort  réel  au  créancier, 
l’Etat  me  fe  trouveroit  plus  01  rêvé  de.  ces  dettes  factices 
dont  lexiffence  , fun  des  appuis  de  l’agiotage  , mat  trop 
d’inifabilité  dans  les  tranfadrons  fo claies  , ôç  occafionne 
trop  de  difeuffions  clans  les  familles. 

Pour  parvenir  à ce  nivellement , tel  que  je  penfe  que 
l'intérêt  foc i al  l’exige.;  je  ne  borne  pas  mes  opérations 
aux  effets  nationaux  que’ 'je-  jetterois  dans  un  feul  moule, 
qu’ils  (oient  formés  de  îa  -qétie  exigible  ou  de  celle  qua- 
lifiée conftitüëe -,  êc  ici  's’oovre  devant  moi  une  - carrière 
bien  plus  valle. 

Dans  tout  gouvernement  ’fien  organifé,  aucun  des  mem- 
bres de  la  fociété  11e  doit  être  dans  _ Pinadioït  , ni  dans 
un  ét^t  d’adtvité  qui  pubis  nuiie  à fes  femblàbles. 

En  France,  . tout.  ciuôÿcn  doit  fe.  livrer  a un  genre 
d’iiîduftrie  dont  futilité  fou'  reconnue,  de  dont  la  légitimité 
ne  foit  pas  équivoque* 
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D’où  je  conclus  que  l’agriculture  , le  commerce  5 les 
arts  doivent  obtenir  toute  préférence  & proteéfion. 

Par  une  conféquence  bien  naturelle  de  ces  mêmes 
principes , ce  que  nous  appelons  le  rentier,  Toit  fur  l'état, 
(bit  fur  des  particuliers,  eit  d’une  immoralité  poli- 
tique qu’il  n eft  pas  permis  de  coutelier  ^ & celui-là  ieuî  , 
parmi  les  rentiers  , eft  à i’abri  de  ce  reproche  , qui  , 
après  avoir  fourni  fa  carrière  civique  , ne  dépaffe  pas 
les  bornes  d’une  certaine  aifance.  Car  il  ne  faut  pas  non 
plus  fe,  perfuader  que  les  vertus  , même  républicaines , 
foient  inccompatibies  avec  les  jouiXfances  des  légitimes 
produits  de  l'économie  ou  d’un  travail  quelconque  avoué 
par  les  lois. 

Pour  prévenir  les  abus  fans  nombre  du  genre  d’ap- 
propriation qui  nous  occupe,  & pour  le  tourner  au  plus 
grand  avantage  de  l’état , 'après  avoir  fixé  le  taux  de 
1 intérêt  à payer  par  la  Nation  à fes  créanciers,  à 25, 
c’efi-à  dire  , à 4 pour  cent  fans  retenue  , je  cro trois  , 
par  ex.  mpîe,  que  les  porteurs  de  titres  dont  la  réduction 
auroit  cinquante  années  de  date , n’auroient  pas  à fe 
plaindre  de  voir  la  chimère  de  leur  capital  difparoîtté 
pour  faire  place  à la  réalité  d’un  engagement  nouveau 
qui  , dans  le  cours  des  négociations  , n’auroit  ù lutter 
contre  aucune  prévention  , ni  à fe  prévaloir  d’aucuns 
faveur. 

Ainfi  le  porteur  d’un  titre  au  principal  de  cent  mille 
livres,  d’abord  à 6,  & fucceffivement  réduit  à 2 pour 
cent,  n’anroit  dans  le  titre  nouveau  qu’un  principal  de 
cinquante  mille  livres , fi  la  réduction  étoit  antérieure  à 
l’année  1745. 

D’après  les  mêmes  motifs  qu’il  feroit  bien  facile  d’é- 
tayer d’une  manière  viéfofieufe , fallût-il  des  faits , fi  la 
îédtidion  fe  , trouvait  opérée  audefibus  du  denier  zj'a 
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depuis  moins  de  cinquante  an»,  je  voudrais  que  le  corps 
légifktif  jfût  autorifé  à réparer  ces  injuuices  iur  le&  pièces 
6c  motifs  communiqués,  non  par  un  liquidateur  - général , 
qui.  déplace  les  individus  de  la  République,  leur  fait 
faire  .jufqu’à  cinq  cents  lieues  pour  des  intérêts  médiocres, 
ou  les  force  de  fe  livrer  à des  intrigâns  , mais  par  des 
commiffîûres’  de  département,  qui,  réunis  à des  points 
que  j indiquerai  pour  d’autres  opérations,  éviteroient  à 
îa  très -grande  majorité  des  membres  de  la  République 
des  foiiieitudes  inféparabks  de  l’état  aétucl. 

Ces  premiers  objets  une  fois  réglés,"  en  attendant  que 
j ‘a:e  à développer  les  motifs  de  la  cou  fa  fi  on  ou  plutôt  du 
nivellement  de  la  dette  exigible  avec  la  dette  conftituéej 
en .nd occupant  des  penfîoRS  ôc  des  rentes  viagères  , toujours 
taloux.de  refpeéter  les  enqaqemens  contractés,  à moins 
qu’un  intérêt  général  trop  puilTant  ne  commande  impé- 
rieufemeîit*  de  leur  porter  a, teinte  , ce  qui  me  naroît  im- 
poiïrhle  cUr  s un  état  qui , malgré  les  crifes  multipliées 
dans  lefquelles  il  s’effc  trouvé,  confervera  toujours,  à mon 
avis,  des  refiources  incalculables  j je  me  bornerai  à ré- 
duire le  maximum  des  rentes  viagères  à S poar  cent.  En 
fuivant  dans  cette  partie  l’ordre  progreflif  de  contributions 
que  j’ai  déjà  indiqué  pour  les  fonds  de  terre  6c  pour  les 
lovevs  de 'mai (on , ayant  aufii  égard  au  nombre  des  en- 
fin s des  pensionnaires  6c  rentiers,  je  crois  que  la  retenue 
dans  la  progreffion  indiquée,  à commencer  par  le  cinquième 
julqu’a  la  moitié , ne  devrait  être  que  fur  l’excédant  de 
fix  cents  livres,  ou  du  double  d«  premier  terme  des  ten- 
tes i perpétuelles,,  par  chacune  des  têtes  iméreflées  aux 
peu  fions  ou  rentes  viagères. 

Je  defirois  âufiî  que  les  honoraires  ou  émolumens  des 
• fonctionnaires  publics  de  toute  efpèce , que  j’éiabîirois 
infàififlables , ainff  que  les  peinons,  fauf  pour  des  dettes 
çuntw&ées  pendant  leur  exercice,  pour  des  objeis  de  prt* 


\ 


itt ter e r 


ère  néceftùé  , fiffent  refluer  au  tréfor  public  une 


de  U contribution  accordée  aux  corps  adMyirfîftratiis  , ôc 
que  cette  rentrée  fût  dans  la  proportion  & progreflîon , 


gères  &c  pendons  , j’aurai  à Etire  remarquer  à rAflemblée- 
qu’il  efl:  d'autant  plus  furprenanf  que  1 ancien  gouverne- 
ment j Ôc  après  lui  les  afîemblées  conitituante , légiflati- 
ve  &:  conventionnelle,  ne  fe  foient  pas  décidés  à quel- 
qu’étabiillement  dans  le  genre  de  celui  de  la  Farge,  que 
j’ai  la  preuve  de  la  remife  au  ci-devant  contrôle-général , 
des  177S,  d’un  plan  très  - va  de  tendant  à la  .liquidation 
des  dettes  de  toutes  anciennes  corporations  de  communes, 
dans  lequel  1s  tréfor  public  auroit  trouvé  de  nouvelles 
reiTcurccs , en  même  temps  que  le  crédit  national  auroit 
pris  une  plus  forte  conififtance,  8c  que  les  particuliers 
auroient  été  préfervés  des  jongleries  de  quelques  fpé- 
cuîateurs. 

Quelque  mîérefTanîe  cependant  que  cette  partie  pût 
encore  le  trouver  , fes  relations  avec  d’autres  objets  qui 
exigeroieiit  trop  de  détails,  ne  décideroient  dans  ce  mo- 
ment à ne  vous  propoier  que  la  réduction  à moitié  du  droit 
d’e n régi ft rement,  pour  la  néeociatioB  de  tous  les  effets  pu- 
blics. Par  cet  ordre  vous  leur  donneriez  fur  les  effets 
particuliers  une  préférence  qui  tourneront  d’autant  plus 
sûrement  à l’avantage  de  la  caufe  commune , qu’indépen- 
dammènt  de  cette  faveur,  les  effets  publics  auroient  une 
telle  folidité,  qu’aucun  effet  particulier  ne  pouxroit  être 
mis  en  concurrence. 

En  revenant  aux  moyens  d’extirper  l’agiotage , j’ai 
déjà  dit  qu’un  de  fes  principaux  alimens  fe  trouvait  dans, 
la  variété  des  valeurs \ entr’autres  des  effets  publics, 


éc  avec  les  mêmes  modifications 
nues  fur  les  perdions. 


à régler  pour  les  rcte- 


Àvant  de  terminer  mes  obfervations  fur  les  rentes  via- 
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dois  ajouter  à prélent  que  ce  ne  feroit  que  déplacer  cette 
.•bran'cfyè  5 fi  en  adoptant  anbn  lyfiême  on  lailioit  une  cer- 
v taire  diverfité  de  valeur  dans  certain  effets  particuliers. 

Par,  exemple' , aux  termes  des  décrets  rendus,  il  elt  des 
reines  fhiceptibles  de  retenues  d’impiofitibp , & d’au- 
tre . qui,  ne  le  font  pas.....  Il  eft  des  renteé  en  nature, 
telles  que  des  rentes  en  grains  , qu’on  préfère  aux  rentes 
en  numéraire,  & qui  fou  vent  fervent  aux  fpéculateyrs 
.pour  ie  renchériliement  des  objets  de  première  néceffité... 
il  efb  des  rentes,  à plulieurs  taux. . . Il  efc  des  rentes  fur 
des  particuliers  , chez  lefquels  la  confiance  & quelquefois 
certains  calculs  a voient  amené  des  réductions,  il  f put  aulîî 
que  cette  bigarrure  difparolffe , fi  vous  ne  voulez  pas  que 
les  agioteurs  faffent  fur  certains  effets  particuliers  les  fpé- 
culations  qu’ils  varient  d’une  manière  fi  étrange  fur  les 
eifets  publics. 

Ici  feroit  le  premier  ufage  à faire  de  ces  cailles  patrio-» 
tiques  5 que  Rétablirais  dans  chacun  des  département  & 
auxquelles  je  donnerois  d’autres'  arrondiiîemens • pour  les 
expéditions  des  valeurs  à fournir  par  la  Nation  , en 
échange  des  engage  mens,  particuliers  & autres  objets  de 
détail,  trop  intéreffans  pour  ne  pas  mériter,  s’il p a lieu, 
une  analyfe  particulière. 

Peur  vous  mettre  à portée  d’apprécier  les  avantages 
qui'  réfulteroient  de  rétaphfîement  que  je  propole,  je  ne 
vous  renverrai  pas  au  volumineux  rapport  fait  au  comité 
de  légifiation  de  falfemblée  législative  à loocafion  d’un 
code  hypothécaire , non  plus  qu’au  dévéloppement  des 
ré  lu  hais  de  ce  même  projet,  imprimé  & diftribué  depuis 
par  le  citoyen  Mangin.  Vous  y prouveriez 'cependant  que 
ce  fut  à la  féance  de  raffembléeconfcituante  , du  17  mars 
1790,  que  ce  plan  fat  propole  & défaite  ; vous  y trou- 
veriez quôn  l’attribua  fuccelSvement  à Ferrière  de  Lyon, 


& Satur,  à f ËcofTais  Steward  & à plufieurs  autres,  & <|u# 
reliai  en  avoir,  été  fait  récemment  en  EcoiTe. 

Mais,  fans  approfondir  ces  recherches  de  curiofité,  oü 
peut  -'être  d’amour-propre  abfbîument  inutiles , en  recon- 
hoiliant  avec  îe  rapporteur  du  comité  de  Hgiflation,  qi/il 
feroit  même  dangereux  d alimenter  les  cailles  proposées  , 
parle  verfement  du  produit  des  contributions..;;  . . que 
les  étabUiTemens  de  Suède  5c  de  Berlin qui  ont  quelque 
analogie  avec  le  plan  qui  nous  occupe,  malgré  leur  grande 
utilité,  font  encore  expofés  à beaucoup  d’inconvéniens  *, 
je  puii rroi$  lui  (aire  remarquer  que  dans  le  commencement 
d’odfcobre  1789,  c’eft-à-dire , fîx  mois  avant  !a  création 
des  afîignats,  j’avois  fait  imprimer  à Touloufe , Sc  qu’il 
avoit  pu  avoir  dans  fes  mains  les  bafes  des  développe- 
mens  par  îefqtiels  j’entendois  éîeVer  le  crédit  public  &c 
favotifer  f agriculture  & le  commerce , comme  if  l’a  en- 
tendu en  1751  & fait  imprimer  en  1793..,..  Que  fans 
m’occuper  de  favoir  fi  le  citoyen  qu’il  indique  avoit  porté 
en  178!  de  Berlin  une  partie  ou  la  totaüté  de  ce  qu’il 
ne  favoit  pas,  que  j’avois  fucceffivement  remis  en  1777, 
1778  de  1779  au  ci-devant  contrôle-général  3 en  nous  ré- 
daifant  à examiner  quel  efl  îe  mode  d exécution  le  plus 
avantageux,  celui-là  devant  obtenir  la  préférence  de  quelle 
main  qu’il  vienne,  qui  pré  Tentera  le  moins  d’inconvé- 
niens êc  multipliera  plus  sûrement  les  produits  ; j’établ’rai 
fans  peine  que  le  ferviCe  des  caiffes  auroit  été  adopté  dès 
l’ancien  régime,  tel  que  je  l’ai  conçu,  fl  la  faveur  accor- 
dée à la  calife  d’eieompte  n’avoit  contrarié  l’intérêt  eéné- 
rrd  par  cet  intérêt  particulier. 

Pour  rendre  plufieurs  des  vérités  déjà  énoncées  bien 
ffcnfïbles  , je  dois  attendre  de  vous  avoir  fait  connoître  le 
mouvement  que  j’entends  donner  aux  affignats  pour  eur 
écoulement  & pour  leur  extinction  j m’occupant  fur-tout 
eh  ce  moment  dii  jeu  que  f agiotage  pourront  fe  permet* 
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trc  fur  les  differentes  valeurs,  de  certams-effêts  particuliers’, 
’lo'riqüe  vous  lui  a -irez  interdit  tout  moyen  de  s’exercer 
fur  îes  effets  publics  \ je  me’ bornerai  à vous  -propofèr  lè 
remboursement  de  tomes  les  rentes  aux  paHiculie'is*  moyen- 
nant les  fonds  a fournir  par  la  Nation  aux  débiteurs,  qui 
empayeroieni  'annuellement  quatre  pour  ernt  au  tréior 
public,  .jufqu au.  rembo'urfe raent  du  principal  &c , ce  fe-7  a 
fa -première  des  opérations  à faire,  faire  .par  les  cailles  de 
département,  en  les  'fai faut  néanmoins  .concourir  avec 
les  demandes  qui  feront  reconnues  les  plus  urgentes. 

Panant  de  là  à une  partie  non  moins  inîéxcffir.re  de 
la  fortune  publique  *,  en  vous  occupant  des  judieieufes 
difpqfitio.RS  à faire  des  domaines,  je  me  peffuade  que  nos 
premiers  regards  doivent  fe  fixer  fur  la  garantie. des  pro- 
priétés, qui  embraffe  de  nouveau  celle  des  e-'ga.geniens 
publics  , que  la  politique  feule  devro’it.  mettre  'à  fabri  .de 
toute -atteinte  , fî  la  juRics  nous  le  com-raandoit  moins 
impérisufement;  fans  cette  garantie  plus  d’induffrie , plus 
d’émulation , joferai  dire , plus  d’amour  de  la  patrie. 

Le  feul  chapitre  de  fadminiflration  des  domahies  four- 
nit des  détails  dont  la  maffe  .‘eft  infiniment  plus  confidé- 
■rable  qu’on  iis  penfe.  Ses  rapports  s’étendent  fur  toutes 
les  autres  branches  des  retîources  nationales  v &C-  -fî  les  cir- 
confiances  de  la  guerre  aéhiefle  nous  indiquoidnt  de  cer- 
taines nie  foc  s pour  retirer  des  fruits  de  ces  mêmes  do- 
maines, le  parti  le  plus  avantageux  même  pour  étendre 
les  difppfitiohs  de  ce  genre  aux  contributions  dans  les  lieux 
qui  feroi.ent  'fufcéptîbUs  d’offrir  ces  avantages  , loin  d’avoir 
à nous  plaindre  à 'être  réduits  à cette  nécslïité T nous  pour- 
rions nous  réjouir  d’avoir  reçu  une  leçon  afîèz  utile  pour 
établir  entre  nous  &:  les  nations  même  les  plus  éloignées 
une  tel'e  balance,  que  les  tributs  réciproques  des  produc- 
tions refpsffives  biffent  allez  à notre  avantage-  pour  toujours 
■fe’cë-  la  Ici  &;  m jamais  la  recevoir  *,  & nous  a;rivcrop$ 
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bien  sûrement  à ce  terme,  iî  au  lieu  de  mettre  des  en- 
traves à certaines  exploitations^  entr  autres-  des  mines,  ne 
nous  bornant  pas  à donner  des  encouragem en's , nous  noils 
déterminons  à nous  ail urer!  par  de  grands  moyens  de  plus 
heureux  résultats. 

Cette  branche  d’admi  ni  foration , qui  dans  mon  fyrteme 
embraffant les  rélations extérieures  du  gouvernement,  aaroit 
furie  commerce  en  général  une  ailes  grande  influence 
pour  a^irançhtr  l’état  de  i avidité  des "fpéculateurs;,,  même 
pour  les  mettre  fous  fa  dépendance,  ne  doit  en  ce  moment 
qu’être  énoncée  pour  qu’on  fâche  d avance  qu’elle  eft  en 
accord  avec  les  autres  parties  du  tout , qui  jufqu’à  ce  jour 
a eu  fi  peu  de  cohérence; 


Pour  faire  fcntir  à quel  point  dans  un  bon'  gouverne- 
ment , il  ert  effentiel , comme  je  Fai  dit  plus  d’une  fois, 
d’établir,  .d’afourex  la  concordance  entre  iss  parues  qui, 
au  premier  coup- d’œil  ne  .parodient  pas  . bien  reprochées , 
que  la  Convention  fs  faiîe  tendre  compte  de  ce  que  le 
tréfor  public  perdroit  .par  la  fauffe  interprétation- du  dé- 
cret qui  ne  diftüigue  pas  fuffifamment  les  rentes  purement 
xéo'dalef  des  rentes  foncières,  $c  qu’elle  examine  jufq 
quel  point  cette  faufoe.  interprétation  peut  dépraver  la 
raie  publique,  en  légitimant  ce  genre. de  violation  des 
propiiétèi. 


Maintenait citoyens,  fans  nous  arrêter  aux  differentes 
fourcês  -à  ouvrir 'ou  déjà  -ouvertes , pour  la  for  Une  pu* 
bîiqus  , telles,  entr’autres  , que  celle  des  ffuccaffions  en 
collatérale,  dont  la. dcitjnaîlon  ne  forcit  pas  beaucoup 
changée,  en  en  faifant  refluer  mue  partie  dans-  la  malle  de 
la  grande  famille  , lorsqu’une  partie  bien  plus  cqnrtdérable 
refteroit  aux  familles  -particulières  «, . , , , telle,  entr’auttes , 
que  celle  des  améliorations  à faire  notamment  dans  les 
portes,  vdoat  l’objet  poli  tique  a été  jufqn’à  ce  jour  trop 


ïi  t . 

éàveftemenî  facrifié  à des  produits  ruiqrtemçjnt  .&  penché 
ment  combinés  : telles  que  celles  réiultantes  des  rapports 
a l’extérieur  par  les  douanes  aux  frontières qui  ofirriroient 
d’ailleurs  des  méditations  politiques  fi  profondes. . Sans 
nous  arrêter  aux  améliorations  aire  économies  qiiç  les  cqau- 
vaifes  adminiitrâtions  pallies -nous»  ferviroient  à multiplier.. .* 
Maintenant  nous  voila  arrivés  au  terme,  où  pour  finir  de  par- 
courir la  vafte  carrière  dans  laquelle  flous  foin  mes  lancés  , 
prémunis  contre  toute  prévention  , affranchis  de  tous  pré* 
jugés,  nous  devons  chercher  à nous  mettre  au  defliis  dés 
confîdérafions  qui  nous  empêcheroieUt,  (mon  de  diriger  , 
du  moins  de  préparer  les  événemens  qui , fans  notre  pré- 
voyance , entïètiendrdîent  le  foi"  efipoir  denoS  ennemis  , 
de  faire  perdre  à la  Nation  françaifé  fa  prépondérance  , 
d’eclipier  fa  gloire. 

Salis-  chercher  a combattre  aucune  des  vues  qui  votrs  ont 
été  préfcntéçs , ne  me  proposant  .en  ce  moment  que  de 
vous  offrir  un  autre  fyftême  que'  vous  ayez  à mettre  en 
parallèle  avec  ceux  qui  fe  trouvent  déjà,  6c  avec  ceux 
qu’on  mettra  à votre  difpofi tipn  V .fe  m intriguerai  peii 
d’examiner  fi  nies  baies  ont  le  dangereux  mérite  de  la 
nouveauté , ou  fi  elles  font  expofeps  à la  défaveur  de 
quelques  ccftfiîi*es:  déjà  publiées;  fans  examiner  à qui.  ap- 
partiennent les  matériaux  que  j’emploierai  pour  Fédificè 
de  nos  finances  , fort  de  mes  principes  6c  de  mon  amour 
pour  mon  pays , je  fuirai  également  méprifer  la  flatterie 
oc  brave  r les  cri  tiques. 

Vous-  n’aurez  pas  perdu  de  vue  , que  dans  mon  fyfiêmè 
la  contribution  mobiliaire  doit  flibir  le  fort  des  patentes , 
que  je  h trouve  même  encore  plus  injuile  ôc  plus  impo- 
li tique. 

Cependant  je  vous  ai  annonce  que  mon  projet-.,  -gtob 
d’atteindre  les  câplî  ali  fies. 
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Jufqu’à  ce  Jour  \%  numéraire  qui  a alimenté  tant  de 
pallions , qui  a enfanté  tant  de  crimes  , échappant  a 
toutes  les  recherches  lorfqus  les  vices  de  notre  inftimtion. 
réclamaient  Tes  fe  cours,  jufqu’a  ce  jour  le  numéraire  ma, 
pour  ainfl  dir'e  , contribué  qu’à  la  dépravation  des 
mœurs  ; &:  maintenant  ccs  perfides  métaux  que  la  terre 
ne  la  file  extraire  de  fes  entrailles  qu’en  - dévorant  tant 
de  milliers  de  victimes  que  la  ciipidiré  européenné  lui 
lacrifie.  ....  maintenant  ces  perfides  métaux,  auxquels  nos 
caprices  nous  ont  affervis , refterôient  les  plus  redoutables 
conjurés  contre  n©tre  liberté  11  nous  héiitions  encore  à 
nous  en  affranchir. 

Citoyens , que  la  crific  dan?  laquelle  nous  nous  trouvons 
devienne  celle  qui  a durera  notre  faîut.  . Si  la  nature 
n’avoit  pas  fiufffamraent  pourvu  à nos  befoins  fur  le  fol 
heureux  que  nous  habitons  , notre  indu  (trie  ne  nous 
laiflcroit  pas  le  mérite^  de  bien  grands  efforts  . pour  y 

fuppléer Avec  des  mœurs  pures,  les  échanges  entre 

nous  & nos  voifins  ne  nous  lailieront  jamais  tributaires  ; 
nous  femmes  donc  les  maîtres  d’introduire  parmi  nous 
tel  genre  de  monnoic  que  nous,  trouverons  la  plus  con- 
venable à notre  lïtuatipn , 5C  par  conféqusnt  de  proferirs 
celle  dont  la  circulation  n’a  été  déjà  que  trop  funefte, 

Ainfi  , après  aVoir  commence  de  renoncer  à toute 
efpèce  de  monnoie  d’or  & d’argent  , à ces  métaux 
corrupteurs  que  je  voudrois  purifier  en  ne  les  employant 
détonnais  que  comme  matières  ordinaires,  Sc  en  ni’affii- 
xafct-,  par  des  précautions  efficaces,  qu’ils  ne  reprendroient 
jamais, leur  funeffe  afeendant , rien  ne  feroit  plus  (impie 
que  de  donner  à nos  affignats  le  crédit  le  moins  équi- 
voque , d’en  prévenir  toute  falfification , & de  garantir 
leur  extinélion,  quelle  que  foit  la  inaffe  actuelle,  fans  tou- 
cher au  gage  qui  leur  auroit  affuré  une  faveur  bien  mérités 


fî  trop  de  pallions  n’avoient  pas  été  intérefTêes  à la  leur 
enlever. 

J’ai  entendu  fonvent  à cette  tribune j notamment 
plufieurs  membres  du  comité  des  finances  , nous  dire 
avec  ratfon  que  la  certitude  des  rentrées  6c  perceptions 
des  contributions  étoit  un  des  plus  fuis  garans/du  crédit 
public  : je  vais  donc  vous  propofer  un  mode  d'après 
lequel  l’homme  le  plus  niai  intentionné  ne  pourra  pas 
éluder  , d’après  lequel  il  ne  pourra  pas  même  difFérer 
d’acquitter  fa  dette  fcciale. 

Vous  n’aurez  pas  fans  doute  oublié  que  , dans  la  forme 
que  je  vous  ai  propofée  de  contribdïioR  foncière , j’ai 
demandé  qu’en  cumulant  avee  cette  perception  l'impôt 
progrellif  , en  exigeât \ fuivant  les  fortunes  &c  leur  nature  , 
îe  iixième  , ic  cinquième  , le  quart , le  tiers  &z  meme  la 
moitié  du  produit  ^ &c  vous  favez  qu’en  vous  fixant  au 
Cinquième  , vous  avez  aurorïfé  la  retenue  d’un  quart  des 
rentes. 

En  fuppofant  donc  qui!  reliât  à remplacer  la  contri- 
bution rnobiîiairc  6c  les  patènes  , un  dixième  de  la 
fortune  préfumée  , je  ne  dis  pas  par  des  lignes  extérieurs  , 
toujours  équivoques  , îe  plus  fonvent  propres  à [ridai  re 
en  erreur,  mais  fur  des  bafes  bien  fixes,  ne  vous  paraî- 
trait pas  fans  doute  exorbitant;  aulïî  vous  le  propoferai-je 
en  même  temps  que  je  vous  indiquerai  un  ordre  de 
perception  qui , loin  de  vous  laiiTer  aucune  inquiétude  , 
de  vous  faire  éprouver  aucun  retard,  ne  vous  offrirait 
que  de*  bénéfices  dans  les  négligences  des  débiteurs. 

Ce  mode  extraordinairement  fimpîe  paroîtra  peut-êtie 
hardi  ; il  éprouvera  à coup  fur  beaucoup  de  contradic- 
tions. Mais  fs  Vous  périfez  que  le  faîut  de  la  patrie  vous 
autorise  fiiffifamaient  à le  aifcùter  , j’ofe  croire  que  je 
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n aurai  pas  à craindre  des  objections  même  a uni  fortes 
p ie  celles  qu’on  pourrait  oppofer  à beaucoup  d’autres 
moyens  ; <3 c je  m’engage  d’avanes  , linon  à les. refondre, 
du  moins  à les  affaiblir  de  manière  à balancer  toute' 
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preieiencc. 

Je  von d rois  donc  que  tous  les  ans  la  mafle  entière 
des  afù.:sats , dont  les  coupures  me  paroiiletit  défectueu- 
fement  diflribuees , lût  refondue,  5c  que  lors  de  chaque 
échange  iî , fut  défalqué  un  dixième;  ce  qui  afïureroit 
d’une  manière  &on  équivoque  l'extinction  totale  dans, 
dix  ans  fans  aude  moyen,  &;  quelle  qu’en  foit  la  maffe. 
Ce  qui  proctireroit  ia  garantie  des  affignats  dans  les 
aflignats  eux* mêmes. 

O , 

En  forte  que  tout  l’arriéré  en  aétif,  tout  le  réfïdu 
des  effrus  &c  domaines  nationaux  (silenétoit  befoin,  il 
des  r silo  ur  ces  d’un  autre  genre  vous  étoient  néceffaires  ) 
feroient  à votre  diipofition  en  extraordinaire  pour  affurer 
la  conquête  de  la  Liberté;  & que  d’ailleurs  rien  ne  feroit 
aufll  (impie  que  de  vous  procurer  de  quoi  faire  le  fervicp 
fans  nouvelle  émiflîon. 

Ici  fe  préfente  devant  moi  un  nouvel  ordre.  J’ai  cru , 
il  n’y  a pas  long-temos  ; me  trouver  encore  fous  le  règne 
de  l’agioteur  Louis  XV,  qui  , dans  fes  négociations  parti- 
culières, ne  prenoit  jamais  aucun  des  effets  appelés  alors 
royaux. 

J’ai  vainement  cherché  quelque  motif  plaufibîe  pour 
déterminer  le  gouvernement;  à décrier  lui  - même  les 
opérations  ; & loin  d’en  trouver , je  me  fuis  convaincu 
que  rien  ne  .pouvait  être  plus  mal-adroit  en  adminiftration, 
que  d’accorder  foi-même  des  préférences  à tels  ou  tels 
ré  fuit  at s j & de  rie  pas  aifurer  une  égale  confiance  à tout 
ce  que  le  befoin  ou  même  la  politique  indique  à un  admi- 
niftraîeur. 
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Cette  confiance , qu’il  eft  auffi  facile  d’acquérir  que  de 
perdre  , étant,  à mon  avis  ,1e  feul  garant  propre  à pro- 
curer les  .(accès  des  travaux  même  les  plus  judicieux,  je 
voudrois  la  confolider  de  manière  qu’il  fût'  impoffible  de 
la  refufer  ou  de  la  retirer  ; Ôc  ce  réfultat  5que  des  craintes 
malbeureufement  trop  légitimes  pourraient  faire  ranger 
datfs  la  dalle  des  merveilles , feroit  obtenu  par  un  agent 
bien  fimple  , la  loyautèX  . . La  loyauté  caraclsrifant  tous 
les  aétes  d’une  grande  nation  , affureroit  bien  mieux  fa 
dignité,  confolideroit  bien  mieux  fa  pntüance , que  tout 
ce  qulnventeroient  dans  leur  grimoire  d’aftiicieufes  com- 
binaifons  quelques  méprifables  calculateurs.  ...  Je  veux 
parler  de  ceux  qui  y non  contens  d’établir  une  forte  de 
lutte  entre  l’intérêt  du  gouvereement  & l'intérêt  des  par- 
ticuliers , toujours  maintenus  en  harmonie  dans  une 
bonne  organisation , perpétuent  cette  cafte  peftilentielle 
quon  voit  fuivant  ou  plutôt  dirigeant  prefque  tous  les 
ïïiouvemens  de  finance  , précipiter  la  fortune  publique 
dans  ces  abîmes  qui , dévorant  la  fubftance  des  membres 
les  plus  intéreffans  de  la  fociété  , ne  font  refluer  par  les 
canaux  les  plus  impurs  que  ces  fcandaleufes  fortunes  indi- 
viduelles auxquelles  nous  devons  en  grande  partie  la  dé- 
pravation des  mœurs , la  dégradation  de  i’efpèce  ôc  tant 
d'autres  maux. 

N’héfitons  donc  pas.  Citoyens,  à mettre  tous  nos 
concitoyens  dans  nos  confidences;  ôc  puifqu’il  eft  vrai  que 
les  plaies  de  l’état  font  connues , pourquoi  balancerions- 
nous  à en  faire  connobre  les.  remède.^  Je  me  pé.rfuade 
qu’il  n’y  a que  des  empiriques  qui  pourvoient  s’y  refufer. 

Les  AfTembfées  conftituante  ôc  légifiative  ayant  rencontré 
des  obftacles  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  fur- 
monter  , je  m’interdirai  toute  cenfure,  entr’autres  contre 
celle  des  difpofitions  qui  , après  avoir  fait  palier  partie 
de  la  dette  exigible  dans  le  gouffre  de  la  dette  confti- 


tuée,  a enlevé  à tant  de  citoyens  la  faculté  d’accélérer 
l’aliénation  de  ceux  des  domaines  nationaux  qu  ii  con- 
vient d’aliéner  -,  &j  pro.poferai  avec  confiance  de  rétablir 
f équilibre  que  de  mauvaifes  ipéculaùons  ont  rompu  : je 
proposerai  de  réparer  toutes  lés  injustices  , toutes  les 
erreurs,  qui  peuvent  avoir  été  commifes  -,  & je  regarderai 
ce  redreteiTient  Comme  un  moyen  infaillible  de  procurer 
&c  d'affiner  à [a  révolution,  plus  encore  de  parti  fans  que 
les  perfidies  & les'  atrocités  fur  lefquellçs  nous  gémiffbns 
ne  lui  ont  fait  d'ennemis. 

En  acceptant  dans  tous  les  paiemens  tous  les  effets  qui 
féfülterônt  du  nivellement  que  j’ai  préfentë,  j’àurois  d au- 
tant moins  à craindre  l’en  go  me  ment  & î ’adçürnrdatfon 
des  afiignats,  que  vous:anrie-z.  dans  mon  Ty  freine , à vous 
défendre  de  leur  écoulement  trop  rapide,  fùr-îout  fi  vous 
confentiéz  à les  échanger  avec  des  reconnoiuances  portant 
intérêt  comme  toute  autre  partie  de,  la  dette  enre- 
gistrée. 

Âbftraéhion  faite  de  toute  obje&Ion,  Sc  quelque  avantage 
qu’il  me  fût  permis  de  prendre,  même  des. ."entraves  de 
notre  fitnation  aéhuelle  , l’apperçU  que  je  vous  préiente 
parût-il  encore'  plus  féduifant,  je  ne  me  fuis  difllmulé 
aucune  des  difficultés  d’exécution-.^  & dans  le  • nombre  , 
vous  penfez  d’avance  que  je  n’aurai  pas  négligé  la  petite 
monnoie , d’a  tuant  plus  intérefïante  qu’elle  fert  aux  bu  foins 
habituels  de  ceux  dont  le  défaut,  d’aifànce  doit  eileritiel- 
leînent  fixer  l’attention  des- légifiatsurs. 

Mais  tout  ce  que  j'aurais  à ajouter  fur  cette  partie  , 
fur  îa  fimplification  de  la  comptabilité  , fur  les  facilités 
d’échanges  annuels  , fur  la  difiribution  des  dixièmes  de 
retenue,  fur  les  rapports.  dev  cette  opération  avec  nos. 
voifins,  vis-à-vis  defqueis  l’intérêt  national  &la  politique, 
bien  plus  encore. que  la  jiiftice  , nous: commandent  l’exac- 
titude la  plus  fcrupulcufe  dans  nos  engagemens  : tout  ce 
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que  j’aurois  à ajouter  pour  lier  le  faifeeau  de  tant  d'autres 
branches  que  je  n’ai  dû  aujourd'hui  que  lignai er  , ne 
pouvant  fixer  votre  attention  qu  autant  que  vous  feriez 
d’abord  fufîifaiïiment  frappés  ces  principes , je  m’abftien- 
drai  en  ce  moment  de  poufler  plus  loin  mes  réflexions 
& de  fatiguer  plus  long-tetnps  votre  attention  par  des 
rapprechemens , des  déveioppemens  tk.  des  calculs,  qui, 
pour  être  profondément  médités  9 même  avant  le  iilence 
auquel  les  événemens  m’ont  fi  long-temps  condamné  , ne 
feront  rendus  attachai»  que  pay  des  ménagemens  judi- 
cieux.. ....  Puifle -je  en  avoir  mis  allez  à cette  tribune 
pour  lailfer  à découvert  le  défîr  bien  fincère  dont  j’étois 
animé  dans  des  temps  bien  antérieurs  à la  révolution  , 
d'être  témoin  ôe  coopérateur  de  la  profperité  de  mjii  pays 
& du  bonheur  individuel  de  mes  concitoyens  ! 

y.  A , » t '•  ■ •«  v ■ •;  / • •!  f |É§ 

'■}  : y\  ' ' '•  t ■ , \ ■' , , % f*k  £ ' M vd 0* W 


s 


A PARIS/  DE  L’ IMPRIMEE!''  NATIONALE. 
5 Nivôfs  , l’an  RI. 


